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INFORMATIONS 

Dans la belle allocution que Pédelmas a adressée aux Légion-
naires rassemblés le 31 août à Cahors, il insista très justement sur 
l'impuissance constructive de la haine ! Ce fut un des thèmes con-
ducteurs de ses développements et qu'il eut raison de bien souligner. 

Rien n'est créateur que l'amour. Seul il peut fonder et féconder. 
Au contraire, l'homme qui règle sa vie d'après un sentiment de 
haine n'est capable que de nuire et d'empêcher. La seule force qu'il 
trouve en lui-même le pousse à faire du tort, la seule satisfaction 
qu'il puisse donner à sa passion est de détruire ce qu'il hait. 

Ce n'est pas pour me donner l'air de philosopher que je rappelle 
ces vérités premières. Mais plutôt pour montrer à sa racine même 
le principe de la malf aisance foncière du communisme. Dès qu'on 
le voit dans sa nature originelle, on comprend pourquoi il n'a fait 
partout que du mal et pourquoi il ne lui est pas possible de faire 
autre chose que du mal. 

C'est qu'il est une doctrine de haine. Cela n'a pas besoin d'être 
démontré ; il le proclame lui-même. La bonne nouvelle qu'il 
annonce c'est la ruine de la société qu'il veut faire sauter en y 
déposant la Révolution comme un bombe à retardement qui explo-
sera au moment choisi !... Alors, guerre civile ! Concitoyens qui 
se pillent, se volent et s entre-massacrent ! Chambardement ! 
Ruines ! Misère ! Destructions de tout ce qui existe ! Après, on 
verra !... 

Eh ! bien, quoi ? On a vu. Les attentats terroristes de ces jours 
derniers sont une belle illustration de ce que pourrait nous valoir 
l'application de ces théories de barbares ! On y trouve un avant-
goût charmant de la belle société que les communistes nous feraient ! 

Qu'on approuve ou qu'on blâme la politique de M. Pierre Laval 
et de Marcel Déat, la question n'est pas là ! 

Ce qu'a fait le tueur de l'autre jour, ce n'est pas de la politique. 
C'est de l'assassinat. Et l'indignation qu'il voulait exprimer contre 
ses victimes, c'est contre lui-même qu'il l'a soulevée ! 

Contre lui-même ? Mais il est grandement probable que cet 
exécuteur n'est que l'instrument d'un crime conçu, préparé et 
commandé par d'autres. Caries meneurs, les instigateurs et les 
chefs ne s'exposent pas eux-mêmes aux périls immédiats et aux 
dangereuses conséquences des actes qu'ils inspirent. 

Pour deviner qui l'a prémédité et ordonné, cherchez seulement 
à qui le crime pouvait profiter. Et cela n'est pas difficile à compren-
dre si l'on pense dans quelle position il pouvait placer le gouverne-
ment français et notre pays dont les deux tiers du territoire sont 
occupés par le vainqueur... Qu'il y ait du bolchevisme là-dessous, 
ce ne semble pas douteux. Celui-là n'aura fini de faire du mal que 
lorsqu'il n'existera plus ! 

— Mais, dira-t-on, ne voyez-vous pas que l'auteur de l'attentat 
s'était engagé précisément dans la « Légion française contre le 
bolchevisme » / 

— Précaution élémentaire ! On ne trahit bien une place que si 
l'on est dedans. Ce fut de tous temps la tactique perfide du commu-
nisme de s'introduire, pour mieux travailler contre elles, dans les 
associations qu'il voulait détruire ou dont il voulait se servir. Le 
;« noyautage », c'est le communisme qui l'a inventé et qui a pra-
tiqué avec un effroyable succès cette besogne de mouchardage et 
de trahison. Le ver se met dans le fruit pour le pourrir. Qui ne se 
rappelle comment les communistes s'étaient mis dans les Syndicats 
ouvriers, comment ils avaient « noyauté » ces organisations pro-
fessionnelles pour en faire des instruments de guerre contre la 
nation ! 

Les ouvriers, trop confiants, se laissèrent tromper ! Le gouverne-
ment ne veut pas être dupe. Si le communisme a changé d instru-
ments, il n'a changé ni son but, ni sa méthode. Il est resté notre 
ennemi, notre ennemi intérieur. Le gouvernement est bien résolu à 
défendre contre lui la société française et à protéger ses chances de 
relèvement. Dans cette lutte, il faut que tous les bons citoyens de 
France soient avec lui de cœur et d'action. 

Emile LAPORTE. 

L'Europe de demain 
De Berne : Le 3° anniversaire de 

la guerre a fourni l'occasion aux 
milieux politiques allemands de 
préciser leur point de vue au sujet 
de l'Europe nouvelle après la guer-

D'après le correspondant à Ber-
lin de « La Gazette de Lausanne », 
la Wilhelmstrasse a ainsi défini son 
opinion en quatre points : 

1. Mussolini et Hitler ont décidé 
que tous les peuples européens, 
sans exception, participeront à 
l'Europe de demain, c'est-à-dire 
qu'il n'y aura ni vainqueurs, ni 
vaincus, ni alliés, ni peuples sou 
mis, mais que tous les Etats, qu'il 
s'agisse de la Croatie ou de la Nor-
vège, de l'Italie ou de la France, 
participeront à la nouvelle organi-
sation européenne, jouiront des 
mêmes droits. 

2. La famille européenne devra 
connaître un bien-être qui ne pour-
ra résulter que de la suppression 
des guerres inter-européennes. Le 
nouvel ordre devra être basé sur la 
sécurité absolue du continent, 
c'est-à-dire sur l'anéantissement de 
toute menace venant de l'extérieur. 

3. Le nouvel ordre ne pourra 
s'appliquer à des Etats, des peu-
ples, des zones situées en dehors 
des frontières naturelles de l'Euro-
pe, telles qu'elles ont été détermi-
nées par l'Histoire, la géographie, 
la politique et l'économie. 

4. Les influences extérieures ne 
seront ni tolérées, ni prises en 
considération. Seule l'Europe ap-
partiendra aux Européens et seuls 
les Européens appartiendront à 
l'Europe. 

Cette Union européenne sera le 
garant d'une paix durable. Elle 
mettra fin, non seulement aux con-
flits nationaux, c'est-à-dire aux 
guerres civiles entre peuples 
n'ayant pas encore réalisé leur 
unité, mais aux conflits entre habi-
tants d'un continent, liés par des 
intérêts communs. 

Un accord franco-suisse 
Dans le but de reconstituer le 

cheptel national et d'améliorer la 
production laitière, un nouvel ac 
cord est intervenu entre le minis 
tère de l'agriculture pour la Fran 
ce, et le département de l'agricul 
ture pour la Suisse, et ce, dans le 
but d'apporter un nouveau contin-
gent de bêtes à cornes. 

L'importation commencera dès 
le début de septembre, et les in 
téressés sont priés de se rensei 
gner d'urgence à l'Union du Sud 
Ouest des Syndicats agricoles, 1 
rue Bellecour, à Lyon. 

Les conversations 
nippo-américaines 

Interrogé sur la portée des pour 
parlers actuels entre le Japon et 
l'Amérique, le secrétaire d'Etat 
Hull a déclaré à la conférence de 
presse que les pourparlers en 
cours entre le Japon et les Etats 
Unis n'ont pour l'instant que le 
caractère d'un sondage et ne sont 
pas encore entrés dans la phase 
de négociations proprement dites. 

Vichy est romue 
au rang de sou préfecture 
En dépit de l'importance qu'a 

prise Vichy du fait de son rôle de 
capitale administrative de la Fran-
ce, cette cité thermale relevait de 
la sous-Préfecture de La Palisse. 

Un décret du 28 août modifie 
cette situation, en transférant de 
La Palisse à Vichy le chef-lieu 
de l'arrondissement. 

L'Allemagne livrera dès engrais 
L'agriculture française est assu-

rée de disposer des engrais néces-
saires pour cet automne, grâce à 
un accord conclu avec l'Allema-
gne. L'Allemagne livrera 70 0/0 
des quantités d'engrais azotés con-
sommés en 1937-38 et 80 0/0 de 
potasse. Le reste sera couvert par 
un mélange français à base de 
chaux phosphatée. ï 

En Iran 
La colonne motorisée britanni-

que qui avait fait sa jonction avec 
l'armée rouge, à Kazvin, à 140 ki-
lomètres au nord-ouest de Téhé-
ran, s'est repliée en direction du 
col d'Aveh, sur la route d'Hama 
dan. 

En vue de permettre l'ouverture 
de négociations entre l'U.R.S.S. et 
la Grande-Bretagne, d'une part, le 
gouvernement de l'Iran, de l'autre, 
"'ordre a été donné aux troupes 
soviétiques d'arrêter leur progres-
sion en Iran. 

CHRONIQUE DU LOT 
SUR LES SOUBIROUS 

Siège et prise de Cahors en 1580 

Les martyrs de la science 
Atteint d'un cancer radiologi-

que le docteur Edmond Musin, an-
cien président de la Société d élec-
trothérapie et de radiologie de Pa-
rie, a été amputé du bras droit, à 
Amiens. 

L'opération a parfaitement réus-
si. Le docteur Musin, qui est âgé 
de 82 ans, a déjà subi cinq inter-
ventions chirurgicales consécuti-
ves à ses travaux de radiologie. 

EN PEU DE M**TS.„. 
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— L'avion quittant Marignane 
pour Toulouse et Vichy a eu un 
grave accident au départ de Mari-
gnane. L'équipage et 10 passagers 
ont été tués. 

—■ Dans l'arrondissement d'Aves-
nes, on a arrêté trois trafiquants, 
au moment où ils se disposaient à 
faire passer la frontière franco-
belge à 110 cochons. 

— On annonce de Stockholm, 
que six députés finlandais du grou-
pe de l'extrême-gauche ont été ar-
rêtés pour trahison. 

—. Au tirage du Crédit National 
1919, le numéro 212.185 gagne 1 
million. Le numéro 1.579.130 ga-
gne 500.000 francs. 5 numéros ga-
gnent chacun 100.000 francs. 

— A Toulouse, la nommée Au-
gustine Treiber, qui lacérait des 
affiches de la Légion, et Pierre 
Déan, qui poussait des cris sédi-
tieux au passage du cortège de la 
Légion, ont été arrêtés. 
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LA PÉNURIE DES MÉTAUX NON FERREUX 
MENACE L'ÉCONOMIE NATIONALE 

La France est au bout de ses 
stocks de métaux non ferreux, 
dont s'alimente son industrie de-
puis 1939. 

Il est inutile de cacher la gra-
vité de la situation. Le danger est 
d'autant pins imminent que nos 
stocks, nous le répétons, sont 
épuisés, cependant que les impor-
tations du Congo, du Canada, des 
Etats-Unis, de Norvège pour le 
cuivre, de Malaisie pour l'étain, 
de la Nouvelle-Calédonie pour le 
nickel, sont arrêtées. 

Le cri d'alarme ne vient pas 
d'esprits chagrins soulageant leur 
bile dans ce tableau noir à plai-
sir. Les faits sont là. 

L'importance du cuivre dans la 
vie économique est incontestable. 
Le cuivre pur, le laiton, le bronze, 
le iuaillechort sont des matières 
indispensables à la plupart des 
travaux humains. Le cuivre est ir-
remplaçable pour tout ce qui tou-
che l'électricité. L'agriculture aus-

si le réclame, et dans la propor 
tion de 25 mille tonnes pour le 
seul sulfatage de la vigne. 

Quant au plomb et au zinc, leur 
utilité est incontestable dans la 
construction des édifices, ides 
tuyauteries et canalisations. Et 
n'oublions pas que, sur le plan agri-
cole, l'arséniate de plomb est le 
meilleur destructeur du doryphore 

Ne comptons pas trop sur les 
produits de remplacement: ils ne 
conviennent pas toujours aux em 
Ptois pour lesquels ils ont été pré 
vus, et, a leur tour, ils se font ra 
res. 

Sans s'abandonner à un vain 
pessimisme, il importe de réagir 
en veillant à la répartition et à 
1 utilisation judicieuse de ces ma 
tieres premières qui doivent être 
uniquement réservées aux besoins 
vitaux du pays. Seule cette politi-
que de sagesse évitera la disper-
sion le gaspillage et, par la mê-
me, le desastre de l'économie fran-

1 çaise. 
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L'hommage de deux enfants. 

L'âme populaire, si sensible aux 
grands sentiments, a été profondé-
ment remuée par ces journées que 
nous venons de vivre, à Cahors et 
dans toute la France, où l'on a 
éprouvé avec' intensité combien 
tous les Français sont unis et fra-
ternellement liés à un sort com-
mun, dans la mauvaise comme 
dans la bonne fortune. 

Il y a eu de ce sentiment diver-
ses manifestations dont nous vou-
lons essayer de dire l'une dès plus 
simples et des plus touchantes 
parce qu'elle a été accomplie aussi 
discrètement que possible et, com-
me tous les actes de vraie foi, loin 
de toute ostentation. 

C'était une de ces trois soirées 
pendant lesquelles quelques Légion-
naires montaient leur garde devant 
l'autel où brûlait la flamme aux 
pieds du Monument aux Morts. 

La nuit venait. Le silence s'était 
établi. Il n'y avait presque plus 
personne sur la place et devant les 
gardes qui se taisaient la flamme 
brillait davantage dans l'obscurité 
commençante. 

Alors, ils virent s'avancer timi-
dement deux enfants. L'un, 9 ou 
10 ans, l'autre 4 ou 5. Le « grand » 

 comme Gavroche dans le roman 
de Victor Hugo — tenait par la 
main le « petit » que l'ombre en-
vahissante devait effrayer un peu. 
Ils approchaient à pas menus vers 
le Monument. 

Le « grand » portait à son autre 
main un bouquet de fleurs ! Oh ! ce 
n'était pas une gerbe somptueuse 
Non. Un simple et modeste bouquet 
où il y avait quelques dahlias et un 
peu de verdure fraîche. 

Devant les gardes légionnaires 
émus qui regardaient sans rien 

dire, les deux enfants vinrent jus-
qu'au pied du Monument. Le petit, 
alors, prit le bouquet, monta quel-
ques marches et doucement déposa 
sur la pierre cette offrande du 
cœur. Puis les deux enfants restè-
rent un moment immobiles et silen-
cieux. On les vit ensuite incliner la 
tête dans un salut sans paroles et, 
le grand reprenant son petit frère 
par la main, tous les deux s'en 
allèrent timidement, comme ils 
étaient venus. 

Braves petits enfants de France ! 
Est-ce à votre papa prisonnier ou 
bien à votre grand frère mort que 
vous pensiez ?... On n'a rien, voulu 
vous demander. Aucune indiscrète 
curiosité n'est venue troubler ou 
gêner votre hommage si pur, qui 
est parmi les plus émouvants qu'ait 
reçu la mémoire de nos morts ! 

Honnêteté française. 
Sait-on qu'il existait en Allema-

gne, jusqu'à la veille de cette guer-
re, un curieux cas de collaboration 
franco-allemande remontant à Na-
poléon Ier ? Voici les faits : 

A la bataille d'Austerfitz, la vie 
de l'Empereur fut sauvée par un ca-
poral allemand, Franz Spohn. En 
reconnaissance, Napoléon lui ac 
corda une petite rente et décida 
que celle-.ci serait perpétuelle et 
se transmettrait, dans l'avenir, aux 
descendants masculins de Spohn. 

La France, à travers toutes les 
vicissitudes de sa politique intérieu-
re et extérieure, respecta toujours 
a promesse de l'Empereur. C'est 

ainsi qu'il y a quelques années à 
peine le sculpteur Ludivig Ger-
vin, de Coblence, descendant di-
rect de Franz Spohn, touchait de 
l'Etat français la pension de Napo-
léon. 

Deux fois seulement depuis Aus-
terlitz les versements furent suspen-
dus : au cours des; guerres de 1870-
71 et de 1914-18. Mais, après la 
Grande Guerre, les héritiers du ca-
poral rhénan obtinrent un rappel 
de près de 25.000 francs. 

Quand le commandant de Véf-
zins arriva, avec quelques hommes 
d'armes qu'il avait pu rassembler, 
on se battait avec acharnement 
près du Pont Neuf, sur la rive 
droite. Il prit la tête des assiégés 
et les entraîna contre l'ennemi. 
Le choc fut terrible et Vézins fut 
blessé. Mais il n'abandonna pas le 
combat et fit bientôt sonner une 
nouvelle charge. Les huguenots 
durent reculer en emportant trois 
de leurs chefs blessés : Saint-Mar-
tin, Salignac et Roquelaure. Le 
vicomte de Gourdon et Terride, 
qui venaient à la rescousse, durent 
aussi battre en retraite jusqu'au 
milieu du pont où se tenaient le 
roi de Navarre et ses gardes. La 
bataille dut être dure ejt l'issue 
pendant longtemps incertaine, car 
on dit depuis à Cahors, pour ex-
primer qu'une personne est- dans 
une situation difficile : è foutut 
coamo Ion Iïey sul Poun Néou. 

Les troupes d'Henri de Navarre 
réussirent toutefois à repousser 
les Cahorsins et à engager de nou-
veau la lutte dans la ville, à proxi-
mité du pont. Sully fut assommé 
par une énorme pierre, lancée 
d'une fenêtre. La barricade de la 
rue du Pont Neuf fut -enlevée, 
mais d'autres barricades, derrière 
lesquelles les Cahorsins avaient 
placé leurs canons, défendaient la 
place des Changes. Jean de Vézins 
résistait aux huguenots du côté de 
la Daurade (jardin- actuel de la 
Préfecture) et les écoliers tenaient 
vaillamment dans le collège Pel-
legri, transformé en forteresse. 
Toute la population, consuls en 
tête, était en armes, et se battait 
avec un courage admirable, mais 
il y avait dans ses rangs quelques 
traîtres qui aidèrent beaucoup au 
succès des assaillants. Le premier 
consul Dedirin, qui exhortait au 
combat les défenseurs de la place 
des Changes, fut tué par un de ces 
traîtres. Le roi de Navarre profita 
du désarroi des Cahorsins pour 
attaquer la place et -s'en emparer. 
(Dans cet engagement, où il se 
distingua, il rompit deux pertui-
s'anes). La lutte continua dans les 
deux rues qui menaient à la Ca-
thédrale (rue de la Préfecture et 
rue Clément-Marot). On se battait 
partout sans trêve ni merci, à 
l'arquebuse, à bout portant, à 
l'épée, à la hallebarde. Après un 
combat très meurtrier, le vicomte 
de Turenne enleva la barricade 
qui défendait l'église St-Pierre 
(au bout de la rue de la Préfec-
ture, sur la rue Foeh, qui n'était 
alors pas ouverte) puis s'empara 
de la maison -consulaire qui se 
trouvait à peu près au milieu de 
l'actuelle place du marché. Henri 
de Navarre s'y installa pendant 
que le vicomte de Turenne trans-
formait l'église en fort. 

Pendant toute la nuit, les deux 
partis consolidèrent leurs posi-
tions. A l'ambe, les protestants re-
prirent l'offensive mais ils furent 
partout repoussés. Ils tentèrent 
alors et réussirent une très belle 
manœuvre. Une troupe, conduite 
par Salignac, attaqua la rue du 
Portail-Garrel (rue Joffre) et 
s'empara de la porte. La ville était 
ainsi coupée en deux et les hu-
guenots pouvaient facilement en 
sortir pour atteindre les Cahorsins 
dans la partie du méandre hors 
du rempart de St-Didier. Cette 
partie était surtout occupée par 
des monastères. Une troupe, com-
mandée par le vicomte de Gour-
don, s'empara de la Chartreuse 
où s'étaient retranchés les religieux 
et quelques soldats, puis du cou 
vent des Augustins (entre le Bou-
levard actuel, la rue des Augus-
tins, la rue Zola et la place Thiers) 
et du couvent des Clarisses (dans 
l'enclos où se trouve le portail 
des Thermes romains, dit Arc de 
Diane) ; elle enleva quelques bar 
ricades dans le faubourg de la 
Barre, mais ne put s'emparer de la 
porte. 

Cependant, les autres assiégeants 
se rendaient maîtres des quar-
tiers du Sud et d'une grande par-
tie du rempat de St-Didier qu'ils 
pouvaient prendre à revers. Seul, 
le quartier des Souhirous, entre la 
Citadelle et le Collège Pellegri, 
restait aux mains des Cahorsins 
qui le défendaient farouchement 
derrière des barricades et dans 
les maisons transformées en forte-
resses. Henri de Navarre pensa que 
le Collège était la clef de ce vaste 
retranchement et il ordonno qu'on 
le prît, coûte que coûte. Lui-mê-
me dirigeait l'attaque. Il avait fait 
braquer les canons pris aux Cahor-
sins sur les barricades du Collège 
et ordonné à Massaut de les battre 
en brèche; ses soldats étaient prêts 
pour l'assaut. Mais les assiégés ne 
lui donnèrent pas le temps d'exé-
cuter complètement sa manœu-
vre. Dès que lies brèches furent 
ouvertes clans leur* retrjanche-
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ments, ils se ruèrent sur les hugue 
nots, si violemment, qu'ils durent 
battre en retraite jusqu'à la place 
des Changes. L'attaque avait 
échoué. 

Les Cahorsins se retirèrent alors 
dans leurs retranchements qu'ils 
s'appliquèrent, pendant la nuit 
remettre en état et à renforcer. Ils 
pouvaient encore espérer rejeter 

ennemi hors des murs de la vil 
le. Us étaient résolus à défendre 
furieusement leurs droits et leu 
cité. Leur courage était intact. Ils 
savaient enfin que des renforts 
venaient à leur aide, à marche 
forcée. 

Les huguenots, au contraire 
étaient las et assez inquiets quant à 
l'issue de l'entreprise. Ils étaient 
tous, de l'aveu de Sully, altérés, 
affamés et travaillés de sommeil, 
« y ayant déjà trois jours et trois 
nuits qu'ils étaient armés, sans 
avoir entré en maison, bu ni man-
gé qu'un coup et un morceau par ci 
par là, en combattant, ni dormi 
que tout debout, les cuirasses 
appuyées sur quelques étaux de 
boutique ». L'ampleur même de 
leurs succès les effrayait car ils 
n'avaient pas assez d'hommes pour 
garder le terrain conquis. Ils 
avaient appris d'autre part que les 
secours attendus par les assiégés 
approchaient de la ville du côté de 
la Barre. D'aucuns parlaient de re-
traite. Mais le roi de Navarre ne 
voulait point en entendre parler. 
« Souvenez-vous, dit-il, que ma re-
traite hors de cette ville, sans 
l'avoir assurée au parti, sera la 
retraite de ma vie hors de mon 
corps. Il y va trop de mon honneur 
d'en user autrement ; ainsi qu'on 
ne me parle plus que de combattre, 
de vaincre ou de mourir. » 

Les Huguenots déclanchèrent 
donc une offensive contre toutes 
les positions occupées encore par 
les Cahorsins, mais ils furent par-
tout repoussés. Le roi de Navarre 
reprenant alors le projet, qui avait 
échoué la veille, de s'emparer du 
Collège Pellegri, décida de l'atta-
quer avec tous les moyens dont il 
disposait. Il fit battre les retranche 
ments par les Canons placés de l'au-
tre côté de la rivière et il lança ses 
troupes à l'assaut du Collège par la 
rue du Pont-Neuf et par la Grand' 
Rue (rue du Château-du-Roi). 

Les secours attendus par les 
Cahorsins étaient aux portes de la 
ville quand les Huguenots reçurent 
eux-mêmes un renfort inespéré : 
cent cavaliers et cinq ou six cents 
arquebusiers que Pierre Chouppes 
amenait de la vicomté de Turenne. 

Pierre Chouppes et Pidoux 
(qu'on appelait le capitaine Nesde), 
à la tête de vingt gentilshommes et 
de cent arquebusiers, réussirent à 
repousser les secours catholiques 
qui allaient s'engager dans le fau-
bourg de la Barre, et à les empê-
cher de se joindre aux Cahorsins. 
Cependant le Collège résistait à 
tous les assauts. Vers le soir, le roi 
de Navarre fit mettre le feu aux 
portes. Pidoux s'aperçut alors que 
le feu et la fumée avaient chassé les 
assiégés d'une fenêtre. Il y porta 
aussitôt une échelle et s'introduisit 
dans la place avec ses hommes 
d'armes. Dans le Collège même, la 
lutte fut encore vive et acharnée, 
mais l'héroïsme des écoliers, du 
peuple et des soldats de Vézins ne 
put empêcher les protestants de 
s'emparer du Collège et des qua 
torze barricades qui défendaient 
les Soubirous. 

A la nuit tombée, Henri de Na-
varre était maître de toute la pres-
qu'île. 

'oo<x>oooooooo<x>oo 
La Jeunesse du Lot est ardente et 

généreuse. La France compte sur 
elle, disait le 3 août 1941 M. Lami-
rand, lors de sa visite en Quercy. 

Cet enthousiasme, cet élan, jeunes 
vous l'avez déjà manifesté à plu-
sieurs reprises et avec un éclat par-
ticulier lors de votre fête du 11 mai 
et tout récemment au cours du 
voyage de M. Lamirand. 

il vous manquait jusqu'ici le 
moyen de l'exprimer d'une manière 
constante, le voici : cette rubrique 
hebdomadaire est créée pour servir 
de lien entre tous les jeunes du dé-
partement. 

Suivez-la attentivement chaque 
vendredi, elle vous renseignera sur 
les problèmes de la Jeunesse, les 
manifestations locales,, la vie des 
mouvements. Faites-la lire. Aidez-
nous à la rendre utile, attrayante, 
expressive, en un mot vraiment 
jeune. Envoyez toutes vos sugges-
tions à la Délégation départemen-
tale de la Jeunesse, 18, avenue de 
Toulouse, à Cahors. Nous espérons 
'es recevoir très nombreuses et 
très fréquentes. 

Jeunes, nous comptons donc sur 
vous pour que cette rubrique de-
vienne l'instrument du rayon-
nement de votre foi dans l'avenir 
de la France et de votre ferme vo-
lonté de suivre le Maréchal et de 
l'aider sans réserve ni défaillance 
dans son œuvre de rénovation na-
tionale. 

AUX PRODUCTEURS DE 
CEREALES SECONDAIRES 

(à suivre). 
Jh. MAUREILLE. 
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Clôture de la distribution 
des feuilles de tickets 

De nombreux consommateurs se 
présentent dans les Mairies pour re-
tirer leurs titres d'alimentation 
après la date fixée pour la clôture 
de la distribution. 

Il en résulte une complication 
pour les services de la carte d'ali-
mentation. 

D'autre part, la plupart des con-
sommateurs qui perçoivent tardi-
vement leurs titres d'alimentation 
sont en contravention avec les rè-
gles du rationnement, soit par uti-
lisation des titres d'autrui, soit par 
crédit illégal de tickets chez les 
commerçants, soit par approvision-
nement clandestin. 

En conséquence, à partir du 1"' 
octobre 1941, les Mairies ne déli-
vreront plus de feuilles de tickets 
après le cinquième jour de chaque 
mois, sans que les titres distribués 
soient amputés des titres correspon-
dants aux jours écoulés. 

De la Direction des Services Agri-
coles : 

Par suite des circonstances indé-
pendantes du Comité départemental 
des Céréales, les textes habilitant 
les organismes stockeurs, auxquels 
aoivent être rattachés les cultiva-
teurs, n'ont pas été publiés aussi 
rapidement qu'il eût élé désirable. 
De ce fait, il résulte que les agri-
culteurs ont été amenés à souscrire 
des engagements de livraison en fa-
veur de certains négociants ou 
groupements oui ne sont pas habi-
lités pour les recevoir. 

Les producteurs de blé se trou-
vant dans les conditions ci-dessus 
devront régulariser leur situation 
au Siège de la Mairie de leur rési-
dence, en vue de leur rattachement 
à l'un des organismes habilités par 
le Comité départemental qui a pro-
cédé à la révision clts dossiers en 
sa possession, et arrêté la liste des 
Coopératives de Céréales et négo-
ciants en grains agréés comme suit: 

La Coopérative de Céréales du 
canton de Puy-l'Evêque à Soturac. 
— La Coopérative de Céréales de 
Montcuq. — La Coopérative de Cé-
réales des Quatre-Routes. — M. Bley 
André, Négociant en grains à Saint-
Matré. — M. Conduché Roger, Né-
gociant en grains à Cahors. —-
M. Couderc Camille, Négociant en 
grains à Limogne. — M. Granot 
Pierre, Négociant en grains à Ca-
jarc. — M. Laborie Denis, Négo-
ciant en grains à Figeac. — M. La-
pergue Denis, Négociant en grains 
à St-Cernin. — M. Léris Marcel, Né-
gociant en grains à Lalbenque. —-
La Coopérative de Céréales de Gra-
mat. — La Coopérative de Céréales 
de Castelnaa. — La Coopérative de 
Céréales de Cahors. — M. Gastagné 
Arthur, Négociant en grains à Val-
prionde. — Mme B'onnave, née Tu-
let, Négociante en grains à Cahors. 
— M. Fajolles Romain, Négociant 
en grains à Gourdon. — M. Labar-
the Oscar, Négociant en grains à 
Puy-l'Evêque. ,— M. Lambert Pier-
re, Négociant en grains à Cahors. 
— M. Lasvènes Léon, Négociant en 
grains à Castelnaa. — M. Lescoul 
Jean, Négociant en grains à Castel-
naa. — M. Roussilhe J.-Pierre, Né-
gociant en grains à Laval-de-Cère. 
— M. Vignoles Félix, Négociant en 
grains à Valprionde. 

Centres régionaux d'éducation 
Des centres régionaux d'éduca-

tion générale et sportive se sont 
ouverts en zone non occupée. Les 
stages, qui dureront jusqu'alu 25 
septembre, ont pour objet de don-
ner aux instituteurs une formation 
leur permettant d'enseigner plus 
tard à leurs élèves les éléments de 
l'éducation physique en se basant 
sur des méthodes naturelles. Des 
moniteurs de sociétés sportives et 
mouvements de jeunesse ont été 
admis aussi à en profiter. 

L'éducation des élèves maîtres 
sera très complète. 

Déclaration d'association 
L' « Officiel » publie la déclara-

tion d'association suivante : « Dé-
claration à la soiis-préfecture de 
Figeac : Lo Diano de l'Ouïsso-
Naouto ». But : la chasse et la 
pêche. Siège social : Mairie de 
Rueyres (Lot). 



Retour du drapeau 
de la Légion 

Les fêtes du 31 août ont créé 
partout un élan d'enthousiasme et 
d'ardent dévouement qui s'est 
spontanément manifesté, avec une 
grande force, lundi soir, au retour 
du drapeau de la Légion (Union 
départementale) revenant de Vichy 
où il avait assisté à la grande céré-
monie présidée par le Maréchal 
Pétain. Notre population a fait à 
l'emblème national une réception 
magnifique et vibrante. 

Le drapeau était attendu par les 
autorités civiles et religieuses, 
M. le Préfet et Mgr Dablanc, ainsi 
que par les autorités légionnaires, 
Pédelmas et ses collaborateurs. 

Tous les Légionnaires de Cahors 
— plus de 500 — étaient là dans 
une formation et dans une tenue 
impeccables, avec bérets et insi-
gnes. Il y avait aussi l'Avenir Ca-
durcien et la Fanfare des Jeunes 
Cadourques. 

Mais ce qui donna à cette mani-
festation son éclat "et son caractère 
particulièrement frappant, c'est la 
participation spontanée et ardente 
du public. Venu très nombreux, 
celui-ci suivit alertement le défilé 
qui s'organisa par l'Avenue du 
Nord pour aller au Monument. Il 
s'associa pieusement à l'hommage 
qui fut rendu là à la mémoire de 
nos Morts. Puis, aux sons des mu-
siques qui scandaient la marche du 
cortège, le public descendit avec 
lui le boulevard pour s'arrêter de 
vant la Mairie où l'attendait une 
foule si nombreuse qu'elle emplis 
sait chaussée et trottoirs. 

Là, le président départemental, 
Pédelmas, présenta à la population 
cadurcienne le drapeau que venait 
de recevoir la Légion. Il le fit en 
des accents où résonnait la vraie 
éloquence, celle du cœur. Et un 
immense cri : « Vive Pétain ! Vive 
la France ! » couvrit ses dernières 
paroles. 

Nous nous permettons de félici-
ter les Légionnaires de Cahors. Ils 
ont défilé superbement au milieu 
des acclamations du public qui 
s'est associé de tout son cœur à 
cette cérémonie à la fin de laquelle 
la foule a entonné spontanément 
une Marseillaise comme nous n'en 
avions pas entendu à Cahors. 

-<>®<>-
Audience solennelle de rentrée 

Mardi matin, dans la salle de la 
Cour d'Assises, a eu lieu l'audience 
solennelle de rentrée du tribunal 
civil de Cahors. 

Cette cérémonie revêtait, cette an-
née, plus d'ampleur, puisqu'elle 
comportait la prestation de ser 
ment des magistrats du tribunal ci 
vil, juges de paix et suppléants. 

Sur réquisitoire de M. Albert 
procureur de la République, l'an 
née judiciaire 1941-42 a été décla 
rée ouverte. 

Loterie Nationale 
Le tirage de la 15° tranche de la 

Loterie Nationale (tranche de la 
Famille), aura lieu le 11 septembre 

EiHisiSfSjaraiejaisiMSjajafiaraaieiaiejBraiafeiajë 
Les verrues sont laides 

et dangereuses 
Contre les verrues, les excrois 

sauces de chair, les kistes, les ma 
ladies de peau rebelles, il convient 
d'enrichir notre organisme de 
chlorure de magnésium. Il est 
une manière particulièrement dé 
purative de faire ce traitement, 
c'est de prendre chaque jour, un 
verre à madère de la solution de 
Sels Largan, que l'on prépare soi 
même, en versant un flacon de 
Sels Largan dans un litre d'eau 
8 Fr. 50 pour 16 jours de traite 
ment. Ttes Phies. 

Placer n'est pas 
toujours immobiliser 

L'épargne . transformée en 
Bons du Trésor n'est pas ïm 
mobilisée de ce fait. A tout mo-
ment, le montant d'un Bon peut 
reprendre, si l'on veut, la forme 
de billets de banque. Ce n'est 
pas de l'argent qui dort, mais 
de l'argent qui veille. Et qui 
rapporte. 

La Réforme de l'Enseignement 

L' « Officiel » publie la très im-
portante réforme de renseigne-
ment. Elle apporte des innovai ions 
nombreuses et salutaires en don-
nant à renseignement plus de cohé-
sion et de souplesse. 

L'enseignement primaire est vi-
vifié et aménagé de telle sorte que 
les élèves pourront le quitter soit à 
14 ans, après le certificat d'études 
primaires, pour entrer, s'ils le dé-
sirent, dans renseignement techni-
que, soit dès 11 ans,- munis d'un 
diplôme qui leur donne l'accès de 
l'enseignement agricole ou de l'en-
seignement secondaire. 

Dans l'enseignement secondaire, 
un régime d'option permet à cha-
cun de développer ses goûts sans 
imposer toutefois un choix préma-
turé. 

La réduction des horaires et des 
programmes donne une part équi-
table aux activités d'éducation gé-
nérale et sportive, sans compromet-
tre la prééminence des disciplines 
intellectuelles. 

La répartition des matières et 
des programmes laisse aux jeunes 
filles le moyen de se présenter aux 
mêmes examens que les garçons, 
tout en leur réservant les discipli-
nes propres à leurs aptitudes et à 
leur rôle. 

Bons d'achat de chaussures 
{Mois d'août) 

Les listes des bénéficiaires de 
bons d'achat de chaussures (mois 
d'août) sont affichées aux emplace-
ments habituels. 

La remise des bons aura lieu 
dans l'ordre suivant : 

Bons d'achat de chaussures de 
fatigue, de fantaisie, spéciales : les 
4, 5, 6 et 8 septembre. 

Bons d'achat d'espadrilles : à 
partir du 9 septembre. 

Le 25 septembre, tout bon non 
retiré' sera annulé. 

Concert 
La population Cadurcienne est 

informée qu'une deuxième audition 
du Concert du samedi 30 août, par 
"es sociétés musicales l'Avenir, l'Or-
phéon, le Cercle Musical de la 
5. N.C.F., aura lieu ce soir jeudi 
4 septembre à 21 heures sur les 
Allées Fénelon. 

Un incendie à Pradines 
Mercredi matin, vers 5 h. 1/2, la 

copulation cadurcienne était réveil-
lée par la sonnerie du toscin. Un 
incendie avait éclaté, annonçait-on, 
rtJiiis un immeuble de la commune 
de Pradines. 

I es sapeurs-pompiers de la dom-
nâgnie de Cahors, alertés, se ren-
dirent sur les lieux du sinistre. 

Le feu avait éclaté dans 1 înte-
l rieur d'un immeuble, ancienne cha-
tpelle, transformée en grange, appar-
tenant à M. Miquel, maire de Pradi-
nes, et dans laquelle se trouvait de 
la paille, du foin et du bois. 

Quand les sapeurs-pompiers arri-
vèrent sur les lieux, paille, foin et 
bois, ainsi que la toiture de la 
grange étaient en feu. 
' Malgré leurs efforts, tout fut dé-
truit. 

Mais en outre, dans la cour, 
d'une 'meule de paille placée a 
10 mètres de la grange, s échap-
paient des flammes, et l'on constata 
que le feu... sortait de sous la meule. 

Cette constatation a tout natu-
rellement provoqué, parmi les assis-
tants, une certaine impression !... 

La brigade de gendarmerie de 
Cahors qui était sur les lieux a ou-
vert une enquête. 

Les dégâts sont évalués à 50.000 
francs. 

En manipulant des caisses 
En manipulant des caisses, M. 

Deviner, ouvrier de brasserie, a été 
blessé à la main gauche. 15 jours 
d'incapacité de travail. 

ARRONDISSEMENT 
 . aE 

= CAHORS=! 

llllllllllllllllllUlllllilllllllllllll 
Monsieur et Madame DEIIAN, 

Professeurs à l'E.P.S., sont heureux 
de vous faire part de la naissance 
de leur troisième enfant : Anne-
Marie. 

Cahors, 30 août 1941. 
Illltlllllllllllllltllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll! 

Le voleur n'a pas été dérangé ! 
Un vol important a été commis 

chez M. Depeyrot, négociant, rue 
Wîilson, à Cahors. Le valeur a réus-
si à dérober, dans un tiroir du 
bureau, une somme de 6.000 francs 
en billets de banque. 

Ce vol, accompli sans aucune 
effraction, semble indiquer oue 
l'auteur a pu opérer sans la moin-
dre gêne. 

La police a ouvert une enquête. 

Au tribunal 
Le tribunal de Cahors a confirmé 

le mandat de dépôt délivré contre 
le nommé Bohec, 40 ans, domesti-
que agricole à Soturac^inculpé de 
vol de bicyclette commis à Dura-
vel, ainsi que contre le nommé 
Vila, 26 ans, bûcheron à Alvignac, 
inculpé de vol de légumes. 

Etranger en défaut 
La gendarmerie de Luzech a 

dressé contravention au nommé 
José Olivera, de nationalité portu-
gaise, demeurant à Albas, qui avait 
négligé de faire renouveler sa carte 
d'identité. 

Grave accident 
M. Gilbert Godfroy, 37 ans, con-

duisait un sidecar pris en remor-
que lorsque, tout à coup, le sidecar 
fut projeté contre un mur. 

M. Godfroy, grièvement blessé à 
la tète et sur diverses parties du 
corps, a été transporté à l'hôpital. 
Son état est grave. 

En poussant le camion 
En poussant un des côtés mobiles 

du camion qu'il conduisait, M. 
Guyot, chauffeur de la Société gé-
nérale d'entreprises, a été blessé à 
la main droite. 10 jours d'incapacité 
de travail. 

Albas 
Le manque de beurre. — Les ha-

bitants d'Albas ne sont pas plus 
avancés que les Cadurciens et ils 
n'ont pas vu la couleur du beurre 
ce mois d'août. Or notre dépositaire 
du « Journal du Lot », M. Baldy, 
épicier, qui pensait être approvi-
sionné samedi 30 août est rentré de 
Cahors bredouille. 

VoV'.à donc nos tickets de beurre 
clans le lac, si le Ravitaillement 
général ne nous fait pas bénéficier 
de la même mesure que pour 
Cahors. 

Nous espérons donc que nos Uc-
kets d'août qui n'ont pas pu être 
utilisés seront valables en septem-
bre. 

De plus, bien que les arrivages de 
beurre d'août aient été en retard, il 
y a des communes du voisinage qui 
ont touché leur part, Il serait donc 
équitable que dès les premiers ar-
rivages de septembre, les localités 
comme Albas, qui sont oubliées, 
soient servies les premières, car 
nous ne doutons pas de l'esprit de 
justice qui anime sûrement les Ser: 

vices du ravitaillement général du 
département, 

Et le tabac ? — Dimanche matin, 
on constatait que chez M, BaJdy, les 
figures s'allongaient d'une aune. 
Non seulement, il n'y avait pas de 
beurre, pas même de • distribution 
de tabac. Et chacun s'en allait mé-
content .en disant : « Vraiment, 
c'est la fin des haricots !... (sic). » 

Bach 
Pour les prisonniers et le Secours 

National. — Sous l'habile direction 
de nos dévoués instituteurs, Mme 
et M. Forestié, il a été donné pne 
belle soirée récréative où les spec-
tateurs purent applaudir chaleu-
reusement nos jeunes artistes, qui 
se surpassèrent. 

Le programme était des plus va-
riés et il y eut même des scènes 
classiques de « L'Avare », de Mo-
lière, très bien rendues. 

Tout compte fait, cette soirée, 
avec la tombola qui fut tirée, rap-
porta l'impressionnante somme de 
4.000 francs. 

Toutes nos félicitations aux or-
ganisateurs et également à la po-
pulation qui a su se montrer géné-
reuse dans cette circonstance. 

Limogne 
Passage de troupes. — Le colo-

nel commandant le 41e régiment 
d'infanterie vient d'aviser la mai-
rie qu'un détachement comprenant 
21 officiers, 121 sous-officiers, 498 
soldats, 80 chevaux, stationnera le 
12 septembre 1941 dans notre 
commune. 

Nous avons la certitude que les 
cantonnements donneront entière 
satisfaction. Les sympathies et les 
dévouements de notre population 
sont acquis à toutes les troupes de 
passage chez nous. 

Cournou 
Création d'une réserve de chas-

se. — TJne réserve de chasse vient 
d'être créée au lieu dit : Fontanus-
se, non iloin du village de Cournou. 

Cette réserve sera limitée par la 
route de Cels et les chemins des 
Cornouillers et de Mader. 

Montcuq 
Bons de chaussures. — La Com-

mission des 'chaussures qui s'est 
réunie le 1er septembre à la mairie 
vient d'attribuer 40 bons d'espa-
drilles, 14 bons de chaussures fan-
taisie, 5 bons de chaussures d'usa-
ge, 10 bons de chaussures spéciales. 

Les listes des personnes intéres-
sées sont affichées dans le vestibule 
de la mairie ; les consulter au plus 
tôt et se présenter à la mairie avec 
la carte d'alimentation. 

Montgesty 
Mort au champ d'honneur. -— 

Nous avons la douleur d'annoncer 
là mort d'un de nos compatriotes : 
M. Firmin Chabert, âgé . de 33 ans, 
mort au champ d'honneur le 24 
mai 1940, lors de la campagne de 
Belgique. 

Cet excellent garçon, affable 
pour tous et toujours prêt à rendre 
service, laisse dans la peine, sa 
jeune femme, âgée de 30 ans et une 
fillette de 8 ans. 

C'est d'un cœur unanime que la 
population entière adresse à la 
veuve et à toute la famille ses plus 
sincères condoléances. 

Saint-Cirq-Lapopie 
Glissement de terrain. — Un glis-

sement de terrain, comprenant des 
arbustes, de la terre et de grosses 
pierres, s'est produit tout dernière-
ment dans la zone dite des Mouli-
neries, non loin de notre bourg. 

Cet assemblage menace d'obs-
truer la route de Castan, située im-
médiatement au-dessous, sur l'es 
bords du Lot. Comme il serait en-
core temps d'éviter cette obstruc-
tion, nous espérons que le néces-
saire va être fait. 
sœraiEŒiÈyBEiaasiaiaEMffiiHS^ 
Le rude effort de nos paysans 

Les travaux des champs sont 
pénibles et mettent à rude épreu-
ve les organismes les plus solides. 
Si vous maigrissez, si vous n'ar-
rivez plus à faire tout votre tra-
vail, si vous êtes à bout de for-
ces, prenez de la Quintonine. 
Vous ;;vous sentirez bientôt plus 
alerte et plus résistant. Le flacon 
de Quintonine, pour 10 jours de 
traitement : 5 Frs 65, Ttes, Phies 
et Phie Orliac, à Cahors, 

ARRONDISSEMENT 
 DE 

= F I G E A C = 
Figeac 

L'Anniversaire de la Légion. —■ 
Le Bureau de la Légion de Figeac 
avait désigné MM. Caillot et Bala-
gayrie pour aller prendre ]a Flam-
me symbolique à Larnagol, limite 
de l'arrondissement de Figeac. La 
Flamme était reçue à 15 heures, par 
une pluie battante, sur la place de 
1" Raison. 

Les cérémonies du dimanche ont 
eu un caractère particulier de so-
lennité. U semble bien qu'une ya^ 
gue d'enthousiasme soulève enfin 
un grand nombre de ceux qui se ré-
servaient. Un radieux soleil s'était 
mis de la partie. 

Office solennel à l'église du Cha-
pitre, à 9 heures. La messe pou** 
les moi»t§ ries deux guerres était 
donnée par la Légion• Toutes les 
autorités, civiles et militaires, assis? 
taient à la cérémonie. L'immense 
église était pleine Ce inonde. En-
trée aux sonneries de la clique des 
Bleuets, drapeaux en tète, qui vont 
prendre place au chœur. Drapeau 
de la Légion, des Anciens Combat-
tants, des médaillés militaires, dra-
peaux des sections dm fpmmunes 
voisines de Figeac. 

Allocution vigoureuse et précise 
du R. P. Bfcssières qui dégage des 
faits les vraies mais dures leçons. 
Si la France est un pays vaincu, et 
il l'es}, bien, si elle est pauvre de 
tout, même de berceaux et de gloi-
re, c'est bien parce que les hommes 
d'un Régime corrompu lui ont pré-
paré des générations de « Sauve-
qui-peut ». U lui reste l'espoir 
symbolisé par ]a Flamme, les for-
ces morales et le coïieours de tous 
ceux qui veulent travailler à non 
relèvement par une formule trop 
oubliée ; Servir. 

Sur la vaste place de la Raison, 
au sortir de l'office, une immense 
foule est rangée en carré, les légion-
naires sur rangs par quatre en pro-
fondeur. M. Vincent, président de 
Ja section, puis M, Guillot, ïnspeg: 

teur, prononcent deux discours, ti-
rant de la journée commentaires et 
directives. Salut aux couleurs, Mar-
seillaise, audition du reportage de 
Vichy, en particulier le discours 
de M. Valentin, Directeur de la Lé-
gion, et celui du Maiéchal Pétain, 
suivi des formules de prestation du 
serment, que les Légionnaires re-
nouvellent en chœur. 

.L'immense défilé se met en bran-
le par les quais, les boulevards, au 
pas cadencé de la musique, jusque 
devant la sous-préfecture où se fait 
la dislocation vers midi. Dans la 
soirée, concert donné par l'Har-
monie Municipale, suivi d'une fête 
nautique par le Cercle dès Na-
geurs. 

Latronquière 
La fête du 31 août. — Préparée 

avec beaucoup de soin, elle eut un 
vrai succès. La veille, pendant que 
nos jeunes gens préparaient le 
grand feu de joie de la Croix-Haute 
et nos jeunes filles les insignes à 
distribuer, M. Paul Laval, l'infati-
gable président cantonal de la Lé-
gion, se rendait à Figeac pour y 
recueillir la Flamme du Souvenir 
qui fut reçue ici avec autant de 
joie que de ferveur. 

Dimanche matin, une délégation 
de Légionnaires conduite par M. le 
Maire partit pour Figeac, lieu du 
grand rassemblement. Les autres 
Légionnaires et les amis de la 
Légion qui formaient une foule en-
thousiaste, se rendirent, drapeau 
en tête, à l'église, où eut lieu l'offi-
ce en l'honneur de nos morts glo-
rieux. A l'issue de la messe, la 
foule, qui s'était grossie, se dirigea 
vers la mairie où elle écouta à la 
radio le merveilleux discours du 
Maréchal. Puis ce fut le départ, en 
un long cortège bien ordonné, pour 
le Monument aux Morts. Salut aux 
couleurs, appel des morts, dépôt 
de la gerbe de fleurs, chants pa-
triotiques exécutés par nos petits, 
récitation du De profundis, minute 
de silence, tout fut bien. Et comme 
couronnement, un magnifique dis-
cours tout vibrant de patriotisme 
de M. Laval, et le chant de la Mar-
seillaise entonné par des scouts et 
nos jeunes filles. 

Dans l'après-midi se déroulèrent 
des concours sportifs qui réjoui-
rent le public. Ainsi tout riait au 
soleil, même "Ps maispns bien pa-
voisées. 

Quête fructueuse en faveur de 
nos prisonniers, 

Marcilhac 
Une journée patriotique. — C'est 

dans une émouvante simplicité 
qu'un hommage a été rendu à la 
mémoire de nps trois çompatrjOî 
tes : MM. Louis Delbos, Gabriel 
Bousquet, Louis Delcor, morts pour 
la France. La messe dite à leur in-
tention avait attiré, à l'église, la 
quasi-unanimité de la population. 
M. penpuil, curé de la paroisse, 
u ppehéneé un sermon réconfortant 
parce que profondément évangéli-
que. 

Après l'office religieux, les Lé-
gionnaires, précédés de M. Emile 
Delmas, ancien député, chef de la 
Légion cantonale, et de M. Fran? 
coual, président de la Légion com-
munale, se sont rendus devant le 
Monument aux Morts de la commu-
ne. M. Francpual a déposé, au pied 
du cénotaphe, une magnifique ger-
be de flgurs. Un silence d'une mir 
nute a été pieusement observé ; ce 
fut l'intime communion de nos 
âmes avec celles de nos chers dis-
parus. 

M. Del mas a pris ensuite la pa-
role. Avec une éloquence sans 
apprêt et une grande élévation de 
sentiments, il a rappelé l'ultime 
sacrifice de nos trois compatriotes 
morts ppur défendre une cause sa-
crée. Il espère que leurs noms se-
ront inscrits dans le marbre à côté 
de ceux qui constituent, depuis 
plus de vingt ans, la page glorieuse 
de notre modeste cité. 

Il fait appel à l'union de tous, 
en ces heures difficiles, où notre 
valepr morale alliée à un invinci-
ble espoir nous pprterpnt vers un 
meilleur destin. 

Cette brève allocution se termina 
par les, cris de : Vive la France ! 

Puybrun 
Chasse. — La société de chasse 

de Puybrun rappelle à ses membres 
et surtout aux chasseurs des conv 
munes avoisinantes que le respect 
des cultures sur pied, des vignes en 
particulier, doit plus que jamais 
être observé ; la réserve de chasse 
subsiste a l'endroit habituel ; de 
nouvelles plaques indicatives ont 
été apposées. 

Enfin, le furetage est formelle-
ment interdit ; tout contrevenant à 
cette mesure sera passible d'une 
forte amende sans préjudice de 
poursuite. 

Thémines 
Anniversaire de la Légion. — 

L'anniversaire de la Légion s'est 
déroulé dans le recueillement, sui-
vant le programme établi. Samedi 
soir, sonnerie des cloches. L'em-
brasement des cimes prévu n'a pu 
avoir lieu sous la pluie. Dimanche, 
service religieux à la mémoire de 
nos morts de la Grande Guerre ; 
tous les Légionnaires et amis de la 
Légion y assistaient, ainsi que la 
presque totalité de la population. 
Rassemblement du cortège, dra-
peau en tête, devant le Monument 
aux Morts. M. Albet, président de 
la Légion, fait l'appel des noms glo-
rieux, des fleurs sont déposées par 
les enfants des écoles, cependant 
que s'égrène la « sonnerie aux 
morts » pendant la minute de si-
lence. Ce fut ensuite, dans l'émo-
tion générale, la levée des couleurs, 
le chant de la Marseillaise. Le pré-
sident, M. Albet, prend alors la 
parole et en des paroles émouvan-
tes et vibrantes, associe nos mar-
tyrs, tombés au champ d'honneur, 
à la grande œuvre de Rénovation 
Nationale, à laquelle est appelée la 
« pacifique armée » des Légion-
naires, et termine par : « Haut les 
cœurs ! Légionnaires, Vive la 
France t » 

Le Message diffusé du Maréchal 
est écouté religieusement, et à sa 
formule du serment, tous les mem-
bres de la Légion répondent en une 
seule voix : « Je le jure », renou-
velant ainsi, à l'appel du Chef de 
l'Etat, leur engagement à la cause 
de l'Unité nationale et du redresse-
ment de la France. 

Une quête faite par les président 
et vice-président produisit 657 fr. 
qui seront envoyés à Cahors. 

Ce fut une émouvante cérémonie 
dont on gardera fidèlement le sou-
venir. Nous nous faisons l'inter-
prète de la population pour en fé-
liciter les dévoués organisateurs. 

ARRONDISSEMENT 

Z GOURDON == 
Gourdon 

Musique des Equipages de la Flot-
te. — Lundi, nofre population a eu 
l'agréable surprise d'assister à un 
concert donné par la musique des 
Equipages de la Flotte, venant de 
Nérac et rentrant à Vichy. 

Ce concert, qui dura plus d'une 
heure, se termina par la « Marseil-
laise ». Le public a vivement ap-
plaudi les musiciens et leur distin-
gué chef: 

Souillae 
Brevet sportif national. — Il est 

rappelé à tous les jeunes gens qui 
désirent pratiquer le rugby ou le 
football sous les couleurs de la so-
ciété qu'ils doiyent être titulaires 
du B.S.N., sans quoi ils ne pourront 
pas pratiquer le sport favori. 

L'U.S.S., désireuse de développer 
son recrutement, organise pour le 
14 septembre prochain une session 
du B.S.N. Les jeunes gens qui dési= 
rent y participer sont priés de se 
faire inscrire d'urgence au siège de 
la société. 

Course pédestre. — En l'honneur 
du Maréchal Pétain, l'U.S.S. s'était 
réunie dimanche à Gourdon, où de-
vait avoir lieu une course pédestre, 
le tour de ville de Gourdon avec re-
lais 6 km. Souillae s'est classé pre-
mier devant Gourdon et plusieurs 
autres sociétés sportives. 
EM2JSJ31MSMHi3EŒJ3iaiaj^ 

Sanguins, améliorez 
votre circulation 

Plaignons les sanguins., les pléthori-
ques, les congestifs qui souffrent de 
vertiges, d'éblouissements, de bouffées 
de chaleur et de palpitations. Donnons-
leur aussi un conseil. Qu'ils prennent 
des Gouttes Floride, le grand régula-
teur de la circulation. Cette prépara-
tion à base d'extraits végétaux con-
centrés tonifie le cœur, assouplit les 
artères, décongestionne les organes. La 
tension baisse, le visage devient moins 
rouge. Plus de poussées congestives, ; 
la menace du coup de sang qui pèse 
sur Jes sanguins est écartée. - Pas 
de contre-indication. Gouttes Floride, 
12 fr. 25 le flacon. Ttes Phies. 

EXEMPT D'IMPOT 
Vous voulez connaître une 

valeur dont le revenu soit 
exempt d'impôts ? 

PENSEZ 
AU BON DU TRESOR 

intérêt payé d'avance, 
Capital aisément mobilisable 

en cas de besoin. 
Aucune formalité d'acquisi-

tion. 

Les chances s'équilibrent 
toujours. 

Après la déveine, la veine. 

Profitez-en grâce à la 

LOTERIE 
NATIONALE 

Imp. COUPLANT (personnel intéressé' 
le co-gérant : L. PABAZINES. 

BIBLIOGRAPHIE 
TEXTILES 

Les artisans, commerçants et in-
dustriels texiles apprendront avec 
plaisir qu'un bulletin hebdomadai-
re d'information, « Textiles », vé-
ritable journal officiel de la profes-
sion, publie chaque semaine les 
textes oitliciels, lois, décrets, déci-
sions du répartiteur des textiles 
et des directeurs responsables des 
branches de production et tous 
commentaires explicatifs sur les 
attributions, l'utilisation, l'emploi, 
rachat et la vente des produits et 
articles textiles. 

Abonnement : 3 mois, 30 francs ; 
6 mois, 58 francs. Demander spé-
cimen gratuit à « Textiles »,, 0'8, 
rue de ha Boëfie, Paris (8°). 

Tout abonné nouveau avant le 
30 septembre recevra gracieuse-
ment une importante brochure 
« Comment utiliser vos points » 
sur la carte de vêtement, les barè-
mes, les bons d'achat, etc.. 

AVI§ D'ANNIVERSAIRE 
Un service religieux à l'occasion 

de l'anniversaire du décès de 

Mme LAVAYSSIÈRE 
née BALDY 

sera célébré à l'Eglise Cathédrale, 
le samedi 6 septemibre, à 7 h. 1/4. 

PETITES ANNONCES 

ACHAT ET STOCKAGE 
de blés et toutes céréales 

suivant lois et décrets 
Paiement au comptant 

Liens et Cordelettes ALFA 
pour tous usages 
Engrais Humiques 

ALIMEN.TS COMPLETS DU BÉTAIL 

VENTE EN GROS 
P. LAMBERT, à Cahors 

Tél. 90 

La chasse est interdite sur 
le domaine de Ramps, commune 
de Ste-Alauzie et St-Cyprien 
(Lot). 

1 
Demande domestique connais-

sant jardinage et soins chevaux, 
place libre. GUITTARD, villa 
Peyrissac, route de Labéraudie, 
Cahors (Lot). 

■ 
A vendre, parfait état, fusil de 

chasse, carabine, 2 app. photo, 
poste T.S.F. Adresse : Bureau du 
Journal. 

I 
Chasseurs, chasse interdite dans 

le domaine du Mentié, commune du 
Montât, et dans le domaine de 
Hauteserres, commune de Sieurac. 

I 
Pas de savon, mais, sans 

ticket, des produits de remplace-
ment en morceaux de 500 et 200 
grammes, ainsi que de la poudre 
et pâte mousseuse. Agents deman-
dés partout. Savonnerie ROSELIA-
NE, Salon. 

m 
Serais acheteur machine combi-

née pour travail du hois et moteur 
électrique 3 chevaux, 150 volts. 
S'adresser Bureau du Journal. 
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MAX DU VEUZIT 

VERS L'UNIQUE 
! 

U ne répondit pas. Les yeux 
fixés sur la route devant lui, il se 
mordait les lèvres, accélérant la vi-
tesse de la voiture. 

— Ah ! vous ! flt-il au bout d'un 
moment. Vous pouvez vous vanter 
d'avoir bouleversé mon existence! 
Mais ne croyez pas que ça va se 
passer comme ça : on ne se moque 
pas impunément de moi ! 

La menace ne troubla pas Isabel-
le. Elle savait bien qu'elle n'avait 
rien à se reprocher. 

—■ Une femme en qui j'avais 
confiance ! continuait-il. Une fem-
me que je plaçais au-dessus de 
toutes les autres, sur un piédestal 
si haut que j'acceptais même qu'elle 
me trouvât indigne de la mériter ! 
Et cette femme-là n'était qu'une 
cabotine, désireuse de briller aux 
chandelles, et en quête du mariage 
riche qui la tirerait de sa situa-
tion... 

— Dites donc, continuez, vous ! 
Il ne s'en privait pas. 
— Cette femme-là m'a roulé 

pomme Ja première fille venue. Sa 

petite robe noire qui me boulever-
sait si fort n'était qu'un travesti 
pour attirer l'imbécile pitié de ce-
lui qui la prendrait au sérieux... Et 
moi qui connaissais la rouerie des 
femmes et les ressources inépuisa-
bles de leur imagination inventive, 
j'ai cru en cette petite robe noire, 
en ce petit col blanc, en ce regard 
d'ange, en cette voix innocente, en 
cette enfant fragile qui s'en allait 
à pied, dans la nuit, sous la pluie, 
en serrant contre elle un insuffi-
sant manteau, alors que je lui of-
frais un bien-être qu'elle repoussait 
et une fortune qu'elle paraissait 
mépriser. Oui, j'ai cru en tout ça, 
qui n'était que mensonge. J'ai rêvé 
posséder cette pureté à mes côtés... 
Pour toujours vivre tranquillement 
auprès d'une femme propre... El 
je me suis fait rouler comme un 
débutant, moi, Henri Talaine, 
qu'aucune femme n'avait su asser-
vir et qui avait résisté à toutes 
leurs simagrées !... 

Il venait de donner un brusque 
coup de volant, et la voiture avait 
fait une dangereuse embardée. 

— Vous allez nous tuer sans rai-
son, observa Isabelle, que les repro-
ches du jeune homme continuaient 
à laisser insensible. 

L'effet de cette voix tranquille, 
après la violence de ses impréca-
tions, augmenta encore, s'il est pos-
sible, l'emportement du million-
naire. 

— Tant mieux, si nous nous dé 
molissons ensemble ! Votre améri 
cain pourra s'attendrir sur notre 

triste sort,, sans se douter que notre 
mort l'aura préservé d'une fin ana-
logue... car vous ne paraissez pas 
vous douter des pensées que je ru-
mine depuis hier. Je ne rêve que 
vengeances et violences. Et j'ai ima-
giné le plaisir que j'aurais à faus-
ser tous les rouages de sa voiture 
pour qu'il se tue dès la première 
vitesse qu'il fera. 

— Ce serait criminel, protesta-t-
elle tranquillement. Vous n'avez 
pas pu vouloir une pareille chose, 
vous, un honnête homme. 

— Et pourtant c'est la pensée 
que je causerais la ruine de mon 
père qui m'a seule retenu de le 
faire cette nuit. 

Et, se tournant vers elle d'un 
mouvement brusque, involontaire : 

—- Mais vous ne comprenez donc 
pas, Isabelle, le mal que vous m'avez 
fait ? s'écria-t-il, en s'emportant à 
nouveau. 

— C'est vrai, avoua-t-elle avec 
calme, je ne le comprends pas. 

— Parce que vous n'avez jamais 
cru en ma sincérité. 

Elle eut une hésitation. 
— Si, j'y ai cru, mais je n'y 

crois plus en tout cas ! 
U sursauta. 
— Mais que m'aurait-il donc fal-

lu faire pour vous convaincre de 
mon amour ? 

— Autre chose probablement, 
que des paroles et des protesta 
tions. 

— Mais j'ai ravagé ma vie pour 
vous plaire... je me suis plié à une 
existence régulière, moi qui n'avais 

jamais connu que mes caprices et 
mon plaisir. 

— C'est pour moi que vous avez 
travaillé ? s'informa-t-elle d'une 
voix subitement troublée. 

— Evidemment, c'est pour vous ! 
Vous m'aviez fait promettre de 
changer mon genre de vie. Je l'ai 
fait ! 

C'était inimaginable ! Elle n'avait 
jamais envisagé cela. Mais, est-ce 
qu'elle pouvait le croire ? Ne men-
tait-il pas encore ! 

— Et c'est pour moi aussi que 
vous êtes fiancé à une autre ? lit-
elle avec une sorte de violence. 

— Mensonge, je ne suis fiancé 
à personne ! riposta-t-il en haus-
sant les épaules, car il croyait 
qu'elle inventait cette accusation 
pour excuser sa propre conduite. 

— Oh ! riposta-t-elle, si ce n'est 
pas officiel, du moins c'est tout 
comme. 

— Je ne sais pas ce que vous 
voulez dire. 

— Nierez-vous qu'hier vous ser-
riez dans vos bras celle que vous 
destinez probablement à porter 
votre nom ? 

— Qu'est-ce que vous me eban-
tez là ? 

— Ce qui est. 
De surprise, il avait arrêté sa voi-

ture. Depuis un quart d'heure ils 
roulaient dans le bois de Boulogne. 
Cet arrêt, au milieu d'une route 
fréquentée, aurait pu gêner la cir-
culation. Heureusement, la route 
était presque déserte, ce jour-là. 

— De quelle femme parlez-vous? 

U dévisageait la jeune fille avec 
une évidente surprise. 

— Je parle de celle qui se cram-
ponnait à votre cou et vous en-
voyait encore, de loin, des baisers. 

— Je n'y suis pas du tout. Je 
crois que vous inventez tout cela. 

— Par exemple I s'énerva-t-elle. 
Je l'ai vue de mes propres yeux, 
avant que vous veniez nous rejoin-
dre, hier, au premier étage de 
votre stand. 

■— Oh ! fit-il, en comprenant en-
fin. C'est de Niquétfe que vous vou-
lez parler ? 

Une seconde, son regard s'atten-
drit en examinant sa voisine, dont 
la petite têie se redressait avec bra-
vade. 

— Vous avez donc été jalouse, 
Isabelle ? 

— Moi '?... oh ! non. 
La vivacité de cette protestation, 

qui marquait sa volonté de ne pas 
s'excuser, fit renaître toute la mau-
vaise humeur de l'homme. 

— Evidemment, ce n'est pas la 
femme que vous avez vue hier qui 
a pu vous inciter à choisir un com-
pagnon comme ce Da Silva, que 
vous entourez de prévenances et 
que vous comblez d'attentions. 

— José est charmant, c'est le 
meilleur garçon que je connaisse, 
riposta-t-elle. Tout de même, ' ce 
n'est pas de savoir qu'il existait 
qui a vous a empêché de venir à 
Bordeaux me rejoindre, comme il 
avait été convenu. 

— Je n'ai pas eu vos cartes, ni 
votre télégramme.., Je suis même 

resté assez longtemps sans nouvel-
les de vous, et j'aurais été très in-
quiet, si je n'en avais reçu une de 
Lyse Roll'e, à défaut des vôtres. 

— Je vous ai écrit. 
— Je le sais, maintenant. Je suis 

allé, hier soir, à l'usine, et j ai fait 
un boucan de tous les diables, jus-
qu'à ce que ma correspondance ait 
été retrouvée. Elle avait ete mise 
de côté pour m'être expédiée a Ber-
lin où je suis allé passer quelques 
semaines pour l'installation d un 
stand analogue à celui que vous 
avez vu, hier, aux Champs-Elysées. 
L'employé avait complètement ou-
blié cette partie de mon courrier. 

 I] y a longtemps que vous êtes 
revenu de Berlin ? 

 Huit jours à peine. 
 C'est donc pour ça que vous 

n'êtes pas venu à l'Opéra ? 
 Quoi faire, à l'Opéra ?... 

—: M'y voir, tout simplement. Il 
y a eu un gala auquel j'ai participé. 
_ Je l'ai ignoré ; sinon, je serais 

venu spécialement d'Allemagne 
pour vous entendre. . 

Comme elle avait un air scepti-
que, il protesta : 

— Voyons, Isabelle, vous ne dou-
tez pas que, vous sachant en Fran-
ce, si près de moi, j'aie pu ne pas 
faire un bond jusqu'à Paris pour 
vous retrouver ? 

—' Pourquoi vous dérangeriez-
vous plutôt pour moi que pour la 
jeune fille d'hier ? Elle parait éga-
lement sûre de votre tendresse, 
celle-là. 

Il ouvrit la bouche pour dire 

quelque chose, mais se ravisa. 
— Tout à l'heure, je vous répon-

drai à ce sujet. Dites-moi aupara-
vant ce qui a pu vous décider à 
épouser cet Américain ? 

Elle ne répondit pas tout 
d abord. Son regard se posa inter-
rogatif et douloureux sur son com-
pagnon, puis il alla pensivement se 
perdre sur la route, vers les con-
fins où elle disparaissait, 

— Vous ne me répondez pas 
Isabelle. 

— A quoi bon ! Ne parlons pas 
de José Da Silva. 

— Parlons-en, au contraire ! Je 
veux savoir comment ce grotesque 
personnage, avec sa figure taillée à 
coups de hache et ses lunettes ron-
des qui lui font des yeux de tau-
reau, a pu. vous décider à lui con-
fier votre vie... Il est très riche, 
probablement ? 

— Oui, il est très riche, 
— Et cela a suffi pour que vous 

l'épousiez ?... 
— M. Da Silva n'est pas mon 

mari, déclara-t-e!le enfin, avec fran-
chise. 

— Il ne vous a pas épousée ? 
— Non. 
— Alors, qu'est-ce qu'il fait au-

près de vous ? 
— C'est mon ami... mon seul 

ami, je crois ! 
— Ah ! taisez-vous, n'est-ce pas ! 

N'essayez pas d'évaluer et de com-
parer l'amitié ou l'affection que 
les gens peuvent avoir pour vous ! 

(à suivre.) 

t 


